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ses ressources malheureusement limitees le lui permettent,

— offrir ä ses abonnes, ä l'occasion des manceuvres
du Ier corps d'armee, la carte du terrain de ces manceuvres

au V-jsooo et non plus au '/iooooo comme c'etait le

cas jusqu'ici. Gelte innovation clependra, cela va sans

dire, du nombre d'abonnes sur lesquels eile pourra compter

en 1895.

Teiles sont nos intentions pour la presente annee.

Puisse leur realisation, en marquant un nouveau progres
clans la marche de notre Journal, etre favorablement
accueillie par nos lecteurs.

Lausanne, le 1er janvier 1895.

LA REDACTION

Les cours de lir dans i'iufanterie

I

Avant d'aborder l'etude de cette interessante et importante
question, nousdevons remercier MM. les officiers du lor corps
d'armee qui sur notre demande, ont bien voulu nous faire
connaitre leur opinion. Gräce ä leur obligeance et ä l'empres-
sement qu'ils ont mis ä faire profiter la Revue militaire suisse
de leurs rellexions et de leurs experiences, notre travail

pourra etre rendu plus complet et partant plus utile. Ce n'est
pas que l'accord soif complet entre les avis exprimes; il y a

ici et lä des divergences d'opinions, aussi bien sur les resultats

des cours de tir en 1894 que sur la question plus generale

de l'institution, ä titre permanent, de cours de cette
nature. Neanmoins, de l'ensemble des lettres qui nous sont
parvenues ressortent certaines idees generales qui paraissent
representer assez exaetement l'opinion des milieux militaires
sur l'etat actuel de l'instruction de l'infanterie du Ier corps
d'armee, et sur les moyens desirables de faire realiser ä cette
instruction de nouveaux progres
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On sait dans quelles circonstances furent decides les cours
speciaux de tir pour les bataillons d'infanterie du Ier corps
d'armee. En 1892, ces bataillons avaient ete armes du fusil
modele 1889 : en meme temps, im nouveau reglement d'exercice

etait mis en vigueur. C'etait donc pour ces troupes une
instruction tout ä fait nouvelle ä aequerir; elles avaient ä

apprendre Ie maniement et l'emploi d'une arme cpii pour la
premiere fois leur etait mise entre les mains; puis elles
devaient s'initier ä une methode lactique ä laquelle rien ne les
avait preparees. Car le reglement de '1891 ne leur apportait
pas seulement des formes nouvelles avec lesquelles elles
devaient se l'amiliariser, il les invitait surtout ä s'inspirer d'un
esprit nouveau. Moins formaliste epie les reglements preee-
dents, il s'adressait ä l'initiative et ä l'intelligence plus qu'ä
l'action passive et ä la memoire. Ce qui compliquait encore la
täche, c'est que les cadres n'en savaient guere plus long que
Ies hommes, et que pour la plupart ils avaient infiniment plus
ä apprendre qu'ä enseigner. Pour eux, comme pour leurs
sous ordres, fusil et reglement etaient des nouveautes.

11 semblait que clans ces conchtions-lä, consacrer les dix-
huit jours du cours de repetition ä l'instruction de detail, sans
depasser comme limite extreme l'ecole de bataillon, etait la
seule chose ä faire.

Encore devait-on s'attendre ä n'oblenir que cles resultats
imparfaits, rinstruetion d'une troupe, quelque soit son intelligence

et sa bonne volonte, ne s'improvisant pas en Irois
semaines.

On commit l'erreur de meconnaitre cette verde elementaire.
Apres huit ou dix jours au plus consacres ä rinstruetion de

detail et ä exercer le tir vite et mal, on aborda l'ecole de
bataillon dans le lerrain, puis la derniere semaine fut remplie
par les marches de concentration et les manoeuvres de
regiments. La consequence, on la connait. Les hoinmes furent
licencies tres insuflisamment instruits, emportant le sentiment
penible que leur temps n'avait pas ete ut.il ise comme il aurait
pu l'etre.

Quanl aux manoeuvres de regimenls, elles laisserent beaucoup

ä desirer, car il n'est pas possible qu'un corps cle troupes
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manoeuvre convenablemenl si Ies liommes et los unites qui le

composent sont mal prepares. Or, tel etait Ie cas. Une
mobilisation ful survenue ä cette epoque, il y aurait eu enorme-
ment ä travailler, pour faire de ces bataillons, au lendemain
pourtant d'un licenciement, une troupe solide et manoeuvriere.

A la meme epoque, survint un changement dans Ia rotation
cles divisions appelees aux grandes manoeuvres d'automne. Ce

changement eut pour consequence de renvoyer ä 1895 le cours
de repetition du Ier corps (rarmee qui aurait dil avoir lieu en
1894. La troupe de ce corps d'armee, apres avoir ete mal exercee

en 1892, devail resler Irois ans sans servir; puis, avant
meine d'avoir regagne, faule de lemps, son instruction individuelle

negligee, eile devait proceder ä de grandes manoeuvres
C'etait demander l'impossihle.

Cn autre ineonvenienl nou moins serieux resultait du
passage clans la landwehr de classes d'äge mal instruites et qui
n'avaient plus aucune occasion de retrouver le temps perdu.
De läun amoindrissement sensible dans la qualite de la
landwehr.

Frappees de cette Situation anormale, les Chambres federales

resolurent d'y remedieren appelant en 1894 Ies bataillons
d'infanterie du 1er corps d'armee ä des cours speciaux de tir,
d'une duree de 6 jours, entree et licenciement compris. Ces

cours avaient cn vue rinstruetion de detail des hommes,
specialement le maniement ct l'emploi du fusil modele 1889 et
l'etude du nouveau reglement dans ses dispositions elemen-
Laires.

Ont-ils rempli leur hui"?

La quasi-unanimite des reponses qui nous sont parvenues
reconnaissent l'utilite qu'ont eue ces cours. Ils constituaient
une necessite pour les hommes et pour la Iroupe. Mais Ia

quasi-unanimite de ces reponses constate en meme lemps que
le but n'a pas ete eompletement atteint, que le resultat n'a pas
ete ce qu'il aurait pu et du etre. Les cours ont produit quelques

fruits, ils ont realise quelques progres, mais il faut
reconnaitre neanmoins que l'arme ef le reglement d'exercice
sont encore eonnus d'une maniere trös superficielle et insuffisante

par toute la Iroupe, officiers, sous-officiers et soldats.
L'officier ne possede pas encore cette assurance et ce calme
qui ne s'aequierent que par Ia routine et qui lui sont indispensables

pour se mouvoir avec aisance en campagne et vouer
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toule sou attention aux diverses situations tactiques dans
lesquelles il se trouve place; le sous-officier n'est pas encore ä la
hauteur cle ses fonctions comme chef de groupe, il ne possede

pas l'ascendant ni l'energie necessaire pour imposer ä ses

hommes une'diseipline cle feu absolue jusque dans ses moindres

details. Le soldat ne connait pas ä fond le maniement
de son arme, il ne sait pas prendre pour le tir cles positions
correctes, il ne sait pas profiter individuellement du terrain,
des abris, des appuis. Enfin, de la part de tous, ofliciers, sous-
ofliciers et soldats, la conduite du feu laisse ä desirer.

Quant aux autres parties du reglement, nous Ie demandons
ä nos camarades, en est-il beaucoup parmi nous qui puissent
dire que sur la place d'exercice ou dans le terrain, il nous est
devenu comme une seconde nature"?

Divers molifs ont ete allegues ä l'appui de la reussite ini-
parfaite des cours de tir. Le plus frequemment emis est que
le programme des cours etait Irop charge. On a renouvele,
quoique dans une proportion moindre, l'erreur de 1892. Dis

posant de six jours seulement, on a voulu repasser pendant
ces six journees toutes les branehes du service, onbliant que
le hut principal du cours etait de refaire ce qui avait ete mal
fail deux ans auparavant : l'etude de barme et des elements du

reglement d'exercice. Qui trop emhrasse, mal etreint ; on a

trop embrasse.
Cela est vrai non seulement pour le programme dans sou

ensemble, mais encore, et l'on pourrait dire surtout, dans le
detail cle ce qui devait etre son article principal : le tir.

Quoique les services en question aient ete appeles : Cours
speciaux de lir, le tir proprement dit ne comptait quo pour
un cinquieme dans le plan (l'instruction, soit huit heures. 11

est juste cependant de considerer comme rentrant dans cetle
partie du programme et d'ajouter ä ces huit heures le temps
consacre äla preparation au lir, preparation pratique et
theorique, maniement cle l'arme cn vue du tir, exercices pour
mettre en joue et pour viser, connaissance du fusil, theorie
sur le tir et sut ses effets. Malgre cela, on ne peut pas dire

que l'appellation de « cours speciaux de tir » ait repondu ä Ja

realite ; au fond. ces services ont ete des cours cle repetition
par bataillon, d'une duree plus reduite, et sans manceuvres
plus importantes que celle de compagnie contre compagnie.

En revanche, si les heures consacrees au tir ont ete limitees,
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on a ete prodigue de cartouches ä brüler. Le programme du
tir comprenait :

4 exercices en tir individuel ä 5 coups 20 coups.
feu de magasin individuel, environ 20 »

feu cle mag. par section sur 2 rangs 10 »

methode de combat de la comp. 25 n

75 coups.

Tout cela ä lirer en huit heures avec des compagnies d'un
effectif de 200 liommes Pour les bataillons casernes ä

Lausanne, une complication rösultait encore de I'eloignement de
la place de tir, situee au Chalet-ä Gobet, ä cleux heures cle

marche du casernement. Les compagnies devaient monter

au Chalet la veille au soir, ce qui obligeait la compagnie,
appelee ä tirer la premiere, ä quitter la caserne aussitöt
organisöe. Pour cette compagnie, la preparation au Lir etait cn
consequence nulle ou ä peu pres.

Les autres n'ötaient pas beaucoup mieux partagees, car leur
preparation ne pouvait etre süffisante pour compenser les
inconvenients d'un tir aussi rapide que l'exigeaient la richesse
du programme et la force des effeclifs. ün de nos correspondants

s'exprime ä cet egard en termes tres brefs, mais qui re-
sument fort bien l'opinion cle presque tous ceux qui ont pris
part aux services de 1894 : « Ces cours cle tir ont certainement
une grancle valeur, dit-il, mais ä la condition que le soldat
ait le temps de viser n. Ce n'est pas trop dire, car si l'on avait
voulu exiger du soldal, avant qu'il lächat son coup cle feu,
une position absolument correcte, reglementaire, souvent il
n'aurait pas eu le temps de viser. Or, comme l'important etait,
parait-il, que le programme du tir fut integralement rempli,
sans cependant que les pour cent fussent trop införieurs clans
les tabelles, on sacriliait la position du soldat, pour lui laisser
au moins le temps de viser. Le resultat a ete mediocre.

Donc, au point de vue special du tir, le»but des cours n'a
pas ete atteint. 11 n'a pas ete alteint parce que les hommes
n'ont pas appris ä se servir de leur fusil comme ils doivent
s'en servir, et parce qu'ils n'ont pas pu se rendre compte de
tout le parti qu'ils peuvent tirer de l'arme nouvelle. 11 y a lä
un avantage moral quo l'on n'a pas acquis, cet avantage, qui
provient de la confiance clans son arme inculquee au soldat
par les resultats qu'il en obtient. Ces resultats n'ayant guere
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öle superieurs ä ceux obtenus avec le Vetterli, les tireurs n'ont
pas pu se rendre compte cle la superiorite d'un armement clont
on leur avait chante monts et merveille, et pour la creation
duquel le pays a consenti d'importants sacrifices.

On a fait beaucoup et mal ; il aurait mieux valu faire peu
mais bien. Pour etre profitable, le tir cloit ötre exerce avec
methode et minutie. 11 faut d'abord donner une bonne position

au tireur, qu'il soit bien d'aplomb et puisse manier son
arme avec aisance. Cela n'est point si facile qu'il semble, el
souvent il faudra y revenir ä röitöröes fois pour ohtenir d'un
tireur debout, par exemple, qu'il prenne son point d'appui
egalement sur ses deux jambes et non sur la gauche
seulement, ce qui le ferait cc plonger n en lächant son coup, ou
sur la droite ce qui lui rendrait plus sensible le
reeul. En outre, cles deux manieres, la fatigue est plus grande1

pour le bras gauche, qui soutient l'arme. Quand il aura compris

ce qu'on lui demande par cetle position d'aplomb, il fanden

encore lui faire repeter maintes el maintes fois le mouvement,

non seulement pour qu'il l'exöcute plus rapidement,
mais surtout pour que l'aplomb lui devienne une habilude el
qu'il n'ait plus besoin d'y penser pour le trouver.

Ce principe de l'habitude ä ineulquer est vrai pour tous les
mouvements successifs que le soldat devra executer en vue du
Lir. Apres qu'il aura acquis une bonne position, il faudra lui
enseigner soigneusement le maniement preparaloire du fusil
pour le tir, la charge, puis la mise en joue. Viennent ensuite
les exercices pour viser, Ia maniere de prendre le guidon el
le but, la theorie elementaire du tir, les consequences de la
deviation cle l'arme, etc., etc. Nous laissons de cöte tout ce

qui concerne la connaissance de l'arme au point de vue
mecanique, necessaire au soldat pour obvier aux derangements qui
peuvent survenir pendant le tir, non moins que pour l'entretien

du fusil en parfait etat.
Ce n'est qu'apres avoir donnö avec soin cette instruction

prealable que l'on pourra passer äla pratique du Lir avec chance
de succes et conduire le soldat sur la place de tir. Mais lä
encore, l'important n'est pas|de,tirer beaucoup en peu cle temps.
II ne s'agit pas d'un feu de rnagasin^dans un moment döcisif
du combat, mais d'un tir d'instruction. Si l'on ne veut pas
perdre en grande partie le benöfice des resultats acquis dans
l'instruction preparatoire, ii faut metlre la möme minutie, et
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plus de minutie encore aux exercices de tir. Ceux ci doivent
etre accomplis sans aucune preeipitation, le soldat ne lächant
son coup cle feu qu'une fois sa position convenablement prise
et ie maniement pröparatoire de l'arme correctement execute.
Dix cartouches ainsi tirees donneront plus cle profit que
soixante gaspillees clans des exercices hätifs et sans precision.

L'absence cle preeipitation clans les exercices de tir suppose
im calme absolu de la part cle ceux qui les dirigent. Ge calme
est necessaire, surtout lors des premiers exercices ä balles
alors que les soldats non encore aecoutumes au feu passent par
ce moment d'önervement que bien peu pourraient se variier
de n'avoir pas subi du plus au moins. Le calme doit d'ailleurs
se maintenir pendant toute la duree des exercices, car rien n'esl
plus pr judiciable au tir que des observations brusques au
tireur ou meme le simple avis qu'il ail ä se häter, le temps
prescrit pour l'exercice ne pouvant etre prolongö. Mais quel
officier responsable de l'exeeution d'un programme de tir
pourrait s'armer de la patience'voulue s'il sent que de la rapidite

cles hommes dopend l'accomplissement cle sa täche'? 11 est
oblige cle sacrifier la qualitö des coups ä leur quantite et de

negliger ia surveillance cles details. 11 y aurait donc avantage
dans les cas cle ce genre nou seulement ä reduire le nombre
des exercices, mais encore ä mettre moins cle pedanterie dans
leur aecomplissement, et n'etre pas tenu de tirer coüte que
coüte, jusqu'ä epuisement, et quelles que soient les conditions
atmospheriques, tous les exercices et toules les cartouches. II
ne faut pas oublier que la lettre lue et que c'est l'esprit qui
vivifie.

II semblerait au surplus cpi'il y a quelque contradiction entre

ces programmes cle tir si charges et l'obligation imposöe
aux societes de tir d'employer cleux jours au moins pour
executer quatre exercices exigeant pour Ies plus mauvais tireurs
un maximum cle quarante balles.

Si le tir, dans son ensemble, s'est ressenti cle la preparation
insuffisante, cette insuffisance s'est. surtout fait remarquer
clans le feu cle magasin de 40 secondes, le magasin ne contenant

que quatre cartouches. Ces quatre cartouches une fois
brülees, rares etaient les hommes assez sürs du maniement de

leur arme pour vieler un chargeur et trouver encore le temps
de tirer plus cl'une cartouche. Cependant, avec im fusil qui
consomme autant cle munitions que le fusil modele 1889 et
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aussi longtemps que la diseipline du feu n'aura pas fait dans
nos troupes d'infanterie de serieux progres, il sera trös utile
pour nos hommes qu'ils sachent, avec la plus grande rapidite,
remplir leur magasin. Nolre armee possedant peu de cavalerie,

et celle-ci n'ötant pas destinee ä etre une arme de choc,
nos hommes ne se cloutent pas de ce qu'est une cliarge sou-
daine de cavalerie et de l'effet inoral qu'elle produit. II nc
laut pas attendre qu'ils l'aient appris ä leurs depens, pour les
convaincre de la necessite de savoir appreter rapidement son
fusil pour le feu de magasin et pour le leur enseigner.

Plan general d'instruetion et programme de tir trop chargös,

tel est le premier reproche que l'on adresse aux cours de

tir de 1894.
On leur en fait un autre : celui de n'avoir pas etö procedes

d'un cours de cadres de trois ou quatre jours. D'une maniere
generale, le principe du cours de cadres procedant toule
mobilisation en vue d'un service (rinstruetion n'est plus discute.
Des l'instant que la Iroupe doit ötre instruite, non par le
personnel instrueteur d'arrondissement, mais par ses ofliciers ct
ses sous-officiers, il faut mellre ceux-ci en mesure de remplir
convenablement leur täche, et dans ce but les appeler quelques
jours ä l'avance. Lä, sous Ia direction des ol'ficiers-instruc-
teurs, ils se rememorent leurs reglements, reprennent contact
avec la pratique, et se preparent avec plus de fruits qu'ils ne

pourraient le faire par un travail theorique möme trois fois
plus long dans la vie civile. Pour employer une expression
familiere, nous dirons cc qu'ils se mettent dans le mouvement. »

Ces cours de cadres paraissaient specialement indiques
rarmee derniere, puisque pour la plupart des ofliciers et des

sous-officiers le fusil modele 1889 et le reglement d'exercice
reforme ötaient aussi nouveaux que pour les liommes. Us n'en
connaissaient pratiquement que ce qu'ils avaient pu eu
apprendre pendant les quelques jours de service preparatoire
aux manceuvres de rögiment de 1892; autant dire qu'ils n'en
connaissaient pour ainsi dire rien. Ils devaient donc apprendre

eux-mömes en enseignant, et chacun sait que pour bien
enseigner il importe cle bien posseder sa matiöre. L'inconve-
nient a donc öle celui quo l'on signale loujours et contre
lequel on n'a pas encore pris les mesures desirables: l'inslructeur

a öte trop frequemment oblige d'intervenir, d'oü une
diminution cle la confiance de la troupe clans ses chefs.
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Les cadres les plus au courant ont ete ceux qui avaient eu
la chance de passer leur ecole en 1893, c'esl-ä-dire les plus
jeunes. De lä un second inconvenient, rentrant clans le meine
ordre de preoccupations, celui de marquer devant la troupe
une difference entre l'officier et le sous-officier le plus jeune
au prejudice du plus ancien et du plus avance en grade. Nouvelle

cause d'une diminution cle la confiance que cloit avoir la

troupe dans ses chefs, et qui cloit croitre avec le grade de

ceux-ci, car il doit etre admis que l'avancement appartient au

plus capable et au plus instruit.
Lue preuve des avantages qu'aurait presenle un cours de

cadres peut-ötre tirö cle la comparaison de l'attitude de la

troupe entre les deux premiers jours du service par exemple
et les deux derniers. Cetle attitude etait toute autre; les
progrös accomplis ötaient övidents. Cela tienl sans doute aussi ä

ee quela troupe s'etait d'elle-möme remise au regime de la
caserne; mais cela tient surtout au fait que les cadres, gräce
au travail intcnsc exige d'eux, avaient pris plus d'assurance
et commencaient ä saisir leur metier d'instructeur. Ils avaient
leurs hommes un peu plus en mains. Le cours de cadres
aurail donc eu ce sörieux avantage de raccourcir la periode d'he-
sitation, la periode cle mise en train et peut-etre l'inconve-
nient du plan d'instruction trop charge se füt-il fail un peu
moins sentir.

Meine, saus cours de cadres, ou eul pu obtenir des resultats

plus satisfaisants, si les ofliciers et les sous-olficiers
s'etaient presentes mieux preparös, c'est-ä-dire si quelques jours
avant le service ils s'etaient donnös la peine de revoir leurs
reglements et de reflechir aux obligations qui leur incombe-
raient. A ce point de vue ii y a encore enormemenl ä faire
dans notre Ier corps d'armee. L'officier ne se rend pas compte
de tout le serieux de sa täche, il ne comprend pas que de lui,
de son aptitude ä dresser la troupe en vue du combat, depend
pour les trois quarts au moins la qualile de notre armee, et

(pie cette qualite progresserait clans une proportion rejouis-
sante s'il prenait ä cceur de ne jamais entrer au service sans
s'etre prepare, sans connaitre ä fond tout ce qui a trait ä ses
fonctions. Depuis quelques annees, le röle de l'officier subalterne

a double d'importance. Jadis, pourvu qu'il sut donner
l'exemple de la diseipline el obeir strictement ä ses superieurs
il avait accompli la moitie de ce que l'on attenclait cle lui. Au-



REVUE MILITAIRE SUISSE 11

jourd'luu, c'est partout que doit se manifester l'initiative, et,
de la part de l'officier subalterne, eile pourra le faire d'une
facon particulierement avantageuse dans l'instruction qu'il est
tenu cle donnera ses hommes. Mais, pour cela, il faut qu'il
soit sür de lui-meme, et pour etre sür de lui-möme, il faut
qu'il ait travaille, qu'il se soit prepare.

II possede un instrument de travail excellent; la troupe ne
demande qu'ä etre instruite el commandee; eile est pleine de
bonne volontö, susceptible aussi d'etre disciplinee. Mais il faut
qu'elle puisse avoir une confiance absolue dans ses chefs,
confiance qu'elle n'aura que lorsqu'elle les sentira ä la hauteur

de leur täche, capables en tout point de remplir leurs
fonctions d'instructeurs et d'öducateurs du soldat.

II est un second point sur lequel il faut insister. Pour
alteindre le resultat sur lequel on doit pouvoir compter, il
importe qu'officiers et sous-officiers arrivent au service decidös
ä employer le lemps mis ä leur disposition uniquement ä

rinstruetion cle la troupe qui leur est confiöe, en d'autres
termes, que d'un bout d'une seance ä l'autre, qu'il s'agisse
d'exercices pratiques ou d'instruction theorique, toute leur
volonte converge vers le but qu'ils sc proposent et qu'ils tra-
vaillent en consöquence, profitant de toutes les minutes. Nos
services mililaires sonl de courtes durees, et il y a beaucoup
ä enseigner, il n'y a donc pas de temps ä perdre, chaque
instant doit etre utilisö. Si tous Jes officiers et tous les sous-officiers

s'etaient presentes aux cours cle tir en 1894 consciencieu-
sement prepares et rösolus ä tout oublier pendant ces six jours
pour ne voir que leurs devoirs d'instructeurs, les rösultals
acquis auraient etö bien plus satisfaisants, et malgrö le
programme trop charge, on eüt rattrape, mieux que cela n'a etö le

cas, Je temps perdu en 1892 pour rinstruetion de detail des
hommes.

# *
En rösumö, on doit reconnaitre qu'en lemps que preparation

au rassemblement de troupes de cette annee, les cours
speciaux de tir ont ötö cl'une incontestable utilite. Le travail
qu'il a fallu aecomplir pendant ces six jours pour mettre
l'infanterie ä möme cle se presenter aux marueuvres du fcl" corps
d'armee dans des conditions plus favorables qu'en 1892
aux manoeuvres cle rögiment, en est la meilleure preuve.
Jamais, dans les quelques jours qui precedent les manoeuvres,
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on n'aurait pu faire le necessaire. Gräce aux cours de 1894,
cadres et troupes arriveront mieux preis ä recevoir un
complöment d'instruction; ils n'auront pas tout oublie ce qui leur
a ötö appris et l'on peut supposer que leur täche l'automne
prochain, en sera facilitee.

Mais on doit reconnaitre aussi que les rösultals auraient pu
ötre plus satisfaisants et repondre mieux aux sacrifices consen-
lis pour 1'ötablissement de ces cours. Les hommes cles plus
anciennes classes d'äge, entre autres, laissent encore bien ä

desirer pour la connaissance et le maniement du nouveau fusil.
Pour mettre notre infanterie en etat de tirer tout le parti
possible cle son excellente arme, il faudrait pouvoir reprendre Ia

troupe avec beaucoup de soins aux exercices de detail. Dans
Lous Ies cas, la landwehr, dans laquelle sont en train de passer

ces anciennes classes d'äge, traversera pendant quelques
annees une phase critique. Appelee ä des services de tres
courte duree eta des intervalles tres eloignes, ayant des
cadres qui n'ont pas ötö instruits d'apres le nouveau reglement
d'exercice et n'ont pas eu l'occasion de pratiquer le fusil
modele 1889, son amelioration devait surtout resulter des classes
d'äge plus instruites sortant successivement de l'elite. Or, ces
classes d'äge, des 1892 ä 1896, n'auront pas celte instruction
plus avancee qui eut ötö necessaire. Le niveau de la landwehr
n'en sera donc pas releve.

Eutin, les cours de tir ont dömontrö que les officiers et les
sous-ofliciers ne prenaient pas assez Ie soin d'entretenir leurs
connaissances militaires pendant le temps qui separe cleux
services. Malgre les ordres donnes, beaucoup d'officiers sont
arrivös sans une preparation süffisante, ce qui a ltui ä

rinstruetion de Ia troupe. II est donc indispensable, pour remödier

aulant que possible ä cet inconvenient, d'avoir avant
chaque service, quel qu'il soit, un cours pröparatoire pour les
cadres afin de les mettre en etat d'etre utilises pour rinstruetion

des l'arrivee de la troupe.
Dans un prochain article nous examinerons notre seconde

question : les cours speciaux de tir doivent-ils ötre considerös
comme im expedient limite aux circonstances dans lesquelles
ils ont öte institue?, ou serait-il desirable de les maintenir en
regle generale dans les annöes oü il n'y a pas de cours de

repetition'?
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